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^1 dans plusieurs ouvrages européens, 
risque cependant de mécontenter 
ceux et celles qui voudront se livrer 
à des recherches plus approfondies 
sur le sujet. - Martin Girard
Martin Girard est étudiant à ta maîtrise 
en science politique à l'Université de 
Montréal.

sommes loin des visions mani­
chéennes d’une organisation, instru­
ment de recolonisation gigantesque 
du tiers-monde.

Plus qu’une «fantastique» prise 
de pouvoir, cet ouvrage démontre 
que la Banque est devenue une or­
ganisation internationale importante 
jouissant d’une certaine autonomie. 
La confrontation avec la réalité du 
terrain, les exemples choisis, et les 
témoignages présentés font des trois 
chapitres sectoriels la meilleure par­
tie de l’ouvrage. Tout au long de 
cette étude, l'auteur montre claire­
ment les difficultés de mise en oeu­
vre des projets et les conflits qui 
existent entre les fins politiques à 
court terme et les objectifs écono­
miques à long terme. Les bonnes 
intentions initiales sont souvent dé­
passées par les impératifs politiques 
aussi bien de l’organisation que du 
pays emprunteur.

Un style qui se veut vivant mais 
dont le sensationalisme irrite, un 
certain manque de rigueur dans l’ar­
gumentation, une méthodologie sou­
vent discutable, et une absence de 
perspective théorique limitent la 
valeur universitaire de l’ouvrage. 
L’auteur ayant voulu à la fois analy­
ser quelques politiques de la Banque, 
identifier certains problèmes écono­
miques contemporains et évaluer 
des théories de développement, l’ob­
jet de cette «enquête» a tendance à 
disparaître au profit d’un cours 
d’économie politique internationale.

Mais l’ouvrage de Zaki Laïdi ren­
ferme des informations, des perspec­
tives et des témoignages précieux sur 
la mise en oeuvre et sur l’incidence 
des politiques d’aide au développe­
ment. 11 présente à un public averti 
des aperçus utiles sur les relations 
économiques entre pays industriali­
sés et pays en voie de développe­
ment, sur les difficultés que la Banque 
rencontre dans la poursuite de son 
action, sur sa capacité à corriger ses 
erreurs et à s’adapter à un environne­
ment international turbulent et 
sur la contribution qu’elle peut ap­
porter à la résolution des problèmes 
politico-économiques contemporains. 
- Philippe Le Prestre
Philippe Le Prestre est professeur 
de science politique à P Université du 
Québec à Montréal.

d'Union soviétique et de la dénon­
ciation des atrocités du stalinisme 
par Khrouchtchev. Jusqu’alors perçu 
par les Occidentaux comme un bloc 
monolithique, homogène et disci­
pliné, le camp communiste connaî­
tra ensuite une série d’affrontements 
internes lesquels culmineront par le 
schisme sino-soviétique du début des 
années 1960. Pour l’auteur, le divorce 
politico-idéologique entre Moscou 
et Pékin symbolise le commence­
ment de la fin du communisme.

Le capitalisme a-t-il donc gagné? 
«L’essentiel, répond l’auteur, est 
qu’il a survécu.» Après les réponses 
condescendantes de certains obser­
vateurs américains, celle de Paul- 
Marie de la Gorce a, au moins, le 
mérite de la nuance. En outre, la dé­
monstration qui s’y rattache évite 
(mais parfois de justesse) le piège 
de transposer, sur le plan intellec­
tuel, le même jeu à somme nulle qui 
a caractérisé sur le terrain, la logique 
de la Guerre froide. Mais même 
si l’on reconnaît la prépondérance 
de l'argument économique dans 
l’explication de l’abandon du com­
munisme, une foule de facteurs 
sociaux, politiques, historiques et 
culturels doivent également être pris 
en considération, ce que l’auteur ne 
fait que superficiellement.

De même, la conclusion hobbé- 
sienne tirée par l’auteur, qui place le 
lecteur devant le choix de l’universa­
lité ou du retour à la barbarie, dé­
laisse quelque peu l'analyse pour 
tomber dans un fatalisme que plu­
sieurs jugeront facile. La politique 
contemporaine qu’elle soit euro­
péenne ou internationale est doréna­
vant trop complexe et imprévisible 
pour ne limiter son avenir qu’à l’ul­
timatum avancé par M. de la Gorce.

Il n’en demeure pas moins que 
cet ouvrage, écrit dans une prose 
alerte et efficace, constitue une des 
premières tentatives permettant de 
saisir dans son ensemble la signifi­
cation des événements en Europe de 
l’Est et leur incidence sur le Vieux 
continent et à la périphérie. Combi­
nant adéquatement la rétrospective, 
la description et l’analyse, cet ou­
vrage constitue également une étape 
à franchir pour qui désire explorer 
la dynamique de l’échec d’une 
idéologie qui a suscité de nombreux 
espoirs. L'absence d'une bibliogra­
phie, comme c’est souvent le cas
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d’aléas et de coïncidences. Si la 
révolution française de 1789 dres­
sait le constat de décès de l’Ancien 
régime et ouvrait la voie au suffrage 
universel, l’année 1989, elle, con­
sacre non seulement l’échec du 
communisme mais clôt également 
l'épisode de la Guerre froide.

Par sa signification et ses con­
séquences, l’écroulement des 
régimes communistes en Europe 
de l’Est oblige à la réflexion. C’est 
donc «à la mort du communisme 
comme aussi des expériences révo­
lutionnaires qui. avec lui, autour de 
lui, parallèlement à lui, jalonnèrent 
ces dernières décennies» qu'est con­
sacré l’ouvrage de Paul-Marie de la 
Gorce, journaliste au Monde diplo­
matique, historien de l’époque 
contemporaine et spécialiste des 
questions stratégiques et militaires.

Deux parties totalisant une 
dizaine de chapitres composent cet 
ouvrage paru quelques mois après la 
chute des régimes communistes des 
pays de l’Est. Dans un premier 
temps, l’auteur brosse une rétros­
pective des divers éléments respon­
sables du long face-à-face entre le 
camp communiste et l’Occident.

Expliquer le succès, l’apogée 
et la mort du communisme en tant 
qu’idéologie et système politique, 
oblige d'abord l’observateur à en 
reconnaître le caractère universel. 
Soucieux de l'ubiquité inhérente à 
ce mouvement international et à la 
confrontation bipolaire qu’il con­
tribua à provoquer, Paul-Marie de la 
Gorce ne limite pas son observation 
au seul continent européen mais 
explore également les expériences 
socialistes et communistes dans les 
diverses parties du globe, notamment 
dans le tiers-monde, auquel il réserve 
un chapitre des plus intéressants.

L’espoir suscité par le commu­
nisme dans les années 1940 et 1950 
s’évanouira dans la foulée du 
XXe congrès du Parti communiste

La Banque internationale pour la 
reconstruction et le développement 
est une des rares organisations inter­
nationales qui ait les moyens de ses 
politiques, sinon de ses ambitions. 
L’ouvrage de Zaki Laïdi examine les 
fondements et les limites de la puis­
sance de la Banque mondiale. Il a le 
mérite de détruire certains mythes 
simplistes concernant le rôle de cette 
dernière, la place du tiers-monde 
dans l'économie mondiale, et les 
rapports entre pays emprunteurs et 
organismes prêteurs.

Laïdi rappelé l’évolution récente 
de l'organisation et les impératifs 
internes qui commandent son action, 
puis il examine trois politiques sec­
torielles (éducation, développement 
urbain, agriculture) qui illustrent 
son expansion sous la présidence de 
Robert McNamara. L'examen du 
«leadership» intellectuel de la Banque 
est suivi de chapitres consacrés à la 
dette, aux relations avec les autres 
organisations internationales comme 
le Fonds monétaire international, à 
la politique des prêts d’adjustement 
structurel, et au rôle de l’État dans 
l’économie. Ces chapitres consti­
tuent davantage une introduction 
générale à des questions d’économie 
politique actuelles qu'une explica­
tion rigoureuse des réponses de la 
Banque. Les deux derniers chapitres 
abordent superficiellement les 
relations de l’organisation avec les 
États-Unis et la France.

Les deux dernières décennies 
ont vu une remarquable croissance 
des pouvoirs de la Banque. La thèse 
initiale de l’auteur selon laquelle 
cette montée en puissance constitue­
rait une «véritable prise de pouvoir» 
sur les politiques nationales de dé­
veloppement et menacerait la sou­
veraineté des États fait vite place à 
une analyse plus pondérée. Laïdi 
décrit bien les limites du pouvoir de 
la Banque et brosse un portrait 
équilibré de son importance. Nous
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Voir l'analyse sommaire d'ouvrages 
publiés en anglais dans la rubrique 
Reviews de Peace&Security.


